
--
UI•••••••••••••••••••••••• ■••••••■••••••••••••••••••••••~ • ■ 

: L'ÉCRAN SONORE : • • • • ~······················································li'C 
A propos de '' Kriss" 

On vient de donner à Marigny une première série fort brillante de représenta­
tions d'un film exotique intitulé Kriss. Au milieu de tant de films de voyages celui-ci 
se signale à l'attention des connaisseurs par des qualités un peu exceptionnelles. Non seu­
lement son exécution est extrêmement soignée, mais sa technique offre des particularités 
du plus haut intérêt. 

Tout d'abord, ce film n'est ni un documentaire pur, ni un roman plus ou moins 
laborieusement teinté d'exotisme. Il est construit sur un scénario dramatique fort atta­
chant tiré d'un des récits légendaires du pays. Et ce drame est joué uniquement par des 
indigènes , avec une vérité, une sincérité et une intelligence au-dessus de tout éloge. Les 
figurants eux-mêmes ont été emportés dans le rythme de l'ouvrage et ont traduit la pensée 
de l'auteur avec une étonnante éloquence. Les protagonistes sont d'une qualité rare et 
humilient nos cc stars ,, professionnelles par le tact et la sensibilité qu'ils mettent au service . 

de l'ouvrage. 

Kriss nous offre ainsi une action passionnante, des visions inoubliables, des types 
indigènes admirables et des paysages saisissants. Certaines scènes comme celle des funé­
railles finales sont d'une splendeur indescriptible. 

Mais ce n'est pas sur ce côté visuel de l'œuvre que je voudrais insister ici. Kriss 
se recommande à l'attention des amateurs de musique mécanique par des mérites d'un 
ordre tout à fait spécial. · 

Ce film, tourné entièrement dans l'ile Bali par l'explorateur Roosevelt qui a séjourné 
plusieurs années dans le pays pour en connaître à fond la langue et les coutumes, a été 
soumis à son retour en France à l'opération de la post-sonorisation. Nul ne s'en douterait 
à la projection, tant la coïncidence des rythmes optiques et acoustiques est parfaite. Mais 
c'est cette perfection même qui dénonce l'heureux artifice aux yeux et aux oreilles des 

initiés. 
Le principe de la sonorisation cc après-coup " a soulevé toutes sortes de commen­

taires contradictoires et provoqué bien des malentendus. Vous trouvez encore aujourd'hui 
d'honnêtes gens sincèrement persuadés qu'il s'agit là d'un expédient blâmable, d'une sorte 
de rafistolage sournois, d'un pis-aller auquel on se résigne pour donner une valeur mar­
chande à de vieux films muets dont aucun exploitant ne se soucie et à qui l'on inflige 
un cc camouflage l> sonore pour les soustraire à la poubelle du chiffonnier. 

II est bien évident qu'on arrive ainsi à revaloriser des pellicules inutilisables en les 
enduisant d'un peu de musique ou de bruits de coulisse ·appropriés. Mais ce n'est pas 
ce genre de commerce qui nous intéresse. 

La post-synchronisation est une technique d'une souplesse et d'une efficacité 
extraordinaires. Placée entre les mains d'artistes de valeur, elle peut accomplir de3 miracles. 
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. . d. ll l tt . ntervent1on 
Loin d'être inférieure à la sononsat1on irecte, e e permet seu e ce ~ 1 d' rt. 

l ll ·1 • · \ œuvre a dique de la volonté d'un créateur sans aque e I n y a m sty e, m • d'ailleurs 
· d" d ·' ·' b t El\ n eSt ,. e La sonorisation irecte vous onne une mat1ere prem1ere ru e . . · f . . \le;rnern 

utilisable que dans certaines circonstances exceptionnelles où la musiqu~ ait d'opérette 
partie de l'action comme dans une représentation d'opéra, d • opéra-comique. . que pour 
ou de ballet. Mais dès qu'il y a utilisation expressive ou symbolique de la musiaturel. 

l d ·1 f · · ' · document n · commenter e rame, i aut une mtervent10n creatnce et non un d Bali, 
rno e 

C'est ainsi que, dans Kriss , la musique, écrite tantôt dans le plus pur e){pres-
bl ' l . ' . dl d t "t dans une au cours des ta eaux ou e pittoresque exteneur pren e essus. tan o onnages , 

sion d'un pathétique plus européen lorsqu'il s'agit de pénétrer dans l'âme de~per~entaires 
aurait été une bien pauvre chose si elle avait été réduite aux notations ocu rofonde 

. d l' L. l . . C . f . l ' ' l quence p , captées par un cam1on sonore ans arcmpe Javanais . e qui a\t e_o . , uilibre~, 
. . , d . , . , l' L , d, f. . t ement eq o de cette partition c est son a aptation etro1te a œuvre acnevee et e ini iv . vec sol 

c'est l'effort attentif des compositeurs Hartmann et Marcel D evaux appliquant \s \igne5 

les timbres et les rythmes sur la pellicule comme un peintre dispose savammen\. s 
et ses couleurs sur une toile. . 0 r,-

. n 1rnP 
~e ~ésultat est prodigi:u~; la collaboration du musicien p_ren~ ici toutei(: a intel'' 

tance, il n y a plus de machimsme pur avec son automatisme impitoyable, 
prétation humaine, il y a transposition, il y a création artistique . et des 

Dans cette revue qui s'adresse à l'élite des connaisseurs des mélod~alrnl es u fond 
f d l . , . t d a ef a , amateurs ervents e a musique mecamque, nous pouvons nous permet re n tra 

d i_ d' l l . . . , , utef u es cnoses et ana yser es cond1tions matén elles dans lesquelles peut s e){ec 
vail de ce genre. · er 

A l . nchronis" 
près a représentation de Kriss, j'ai voulu savoir comment on pouvait sy,. e jusqtl a 

de la ~usi~ue aussi exactement sur un rythme visuel et j'ai poussé mon enquet 
la fabncation de la bande sonore imprimée d'après la pellicule muette. \e 

\. , par 
L . . d K . , , réa isee 

a sononsation e riss qm est vraiment la perfection du genre a ete nchf0" 

p~oc~dé exploité par la Société Synchro-Ciné. J'ai retrouvé là un pionnier de la,_sYveotiof'I 
msation, ~- Charles Delaco~rr,1une qui, depuis de longues années , et bien avant l ~usici~os 
d: la pellicule. sonore, avait eté un précurseur de la technique actuelle . L es 1· dansef 
P ont p bl ' r· , · · , d . · d so 1 

_as ou 1~ . mge~1o~~te e son <c cmé-pupitre 11 qui lui avait permis e 
la musique et l image a l epoque du cinéma silencieux. ufe• 

M D l ·1· · , envefg · 
ll · , l acommune uti ise au1ourd hui un ciné-pupitre d 'une tout autre façoO si 

,a1trdo~ve e ~oyen de décomposer le mouvement cinématographique d'une . e p\aS" 
metno ique et si exacte • 1· d' . . . d l dorna1n ot • . qu on peut ivrer esormais aux mus1ciens ans e · terf'le 
tique, une matière prem· , l ll ' . · étro1 

• . iere sur aque e on peut appliquer la musique aussi qu un vernis. 

Voici quel est le princ· d . . . 
L' . ipe e son extraordmaire appareil. • 0fffe 

' artiste synchronisateur s'' t ll l b • d' ue qui ef 
a la main un certain b d ms a e sur a anquette dune sorte org d'actioflO 
électriquement le d' nom\ re e touches , de leviers et de boutons permettant 

erou ement et l' l d' la 
E f d enrou ement une pellicule muette. à 

n ace e cet or a . 'l . . ette 
vitesse de son cho· l g _n1ste s1 enc1eux se trouve un écran sur \equ l il pro} 

. ix es images animées . 
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II peut , à son gré, ralentir le mouvement, projeter le film cellule par cellule, immo­
biliser l'image ou actionner la bobine en marche-arrière. De la sorte, il peut étudier à loisir 
tous les mouvements ou les gestes des personnages et repérer avec la plus grande facilité 
le commencement, la courbe et la fin d'une trajectoire, d'une arabesque, d'un déplacement 

des objets ou des décors. 
En même temps que la bobine de pellicule accomplit sa rotation en avant ou en 

arrière, un axe démultiplié avec une précision absolue fait glisser sous les yeux de l'obser­
vateur une autre pellicule de papier qui accompagne fidèlement la pellicule lumineuse 
et reproduit tous ses mouvements. Pour la commodité de l'observateur on a réduit sa vitesse 

au dixième. 
Cette bande de papier défile devant un index qui repère avec une exactitude rigou- . 

reuse l'emplacement correspondant du thème visuel qu'il s'agit de souligner musicalement. 

Prenons un exemple très simple. Imaginons la chute d'un objet qu'il s'agira de ponc­
tuer dans la partition future par un coup de grosse-caisse. Le synchronisateur met sa 
pellicule en marche et projette l'incident sur l'écran. L'objet quitte l'étagère et commence 
son mouvement de chute. On freine le déroulement de la bobine et on stoppe lorsque 
l'objet touche le sol et se brise. 

A ce moment le ruban de papier, qui s'est déroulé synchroniquement, est immo­
bilisé à son tour. L'index vous désigne, au dixième de millimètre, le point où il suffit 
d'inscrire le coup de mailloche pour être assuré d'un synchronisme parfait lors de l'enre­

gistrement musical. 
Ainsi chaque mouvement, chaque accent, chaque rythme visuel peut se doubler, 

comme dans un miroir, sur cette bande de papier où vous pouvez le repérer infailliblement 
et fixer ses moindres inflexions pour le compositeur ou le chef d'orchestre. 

Ces deux derniers n'ont pour ainsi dire plus besoin de voir le film. La pellicule 
de papier leur apporte un graphique exact comme une courbe de température qui leur 
donnera toutes les indications nécessaires. 

Cet appareil mystérieux a opéré en effet une sorte de radiographie du film. A 
travers les mouvements négligeables et les jeux accessoires de la lumière, à travers la chair 
transparente des personnages ou des paysages elle a saisi 1 'armature cachée, le squelette 

du mouvement et du rythme. 
Comme sur une épreuve radiographique, vous lisez tous les détails de cette archi­

tecture secrète. Vous en apercevez les articulations et les jointures, vous avez réduit scien­
tifiquement et mathématiquement à l'essentiel tout ce qui était l'accidentel. 

On comprend dans ces conditions tout ce qu'un pareil progrès peut apporter de 
possibilités miraculeuses à un compositeur ou à un adaptateur de bruits ou de paroles. 
L'appareil de "Synchro-Ciné" permet à un cinéaste de centupler la valeur de son œuvre. 
Quel que soit le genre du film que l'on soumet à son observation il devient toujours pos­
sible de le transfigurer par un enrichissement sonore qui colle aussi étroitement à ses 
membres que l'épiderme à la chair. 

Il y a là une invention française de la plus haute importance. Sans doute les com­
merçants avisés en profiteront pour sonoriser à peu de frais - car l'opération est rapide 
et peu coûteuse - des bandes muettes devenues inutilisables. Mais ! 'invention de Charles 
Delacommune mérite mieux que ce succès facile. Elle doit permettre de faire entrer la 
musique dans nos studios comme une reine et non plus comme une esclave. Elle rend 
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hique-
. . . , , h f d ' l . h . chorégrap . ossible la réalisation aisee d un c e - œuvre ynque, sy mp omque ou l udissant 

p , . l d" . . d ' , , t en app a Nous aurons \'occasion d en préciser es con 1tions, mais es a presen , hinisrne, 
,. . , "t s du mac K · tous nos lecteurs qui s intéressent pass1onnement aux conque e . te dans 

nss, , . \l mportan 
comprendront que cette innovation marq_ue une date exceptlonne ement 1 

l'histoire de \' art spécial que nous étudions dans cette revue. 

EMILE VUILLERMOZ . 

••• ••••• •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 
dENNY LINO 

vec un 
Ce film de la Metro Goldwin que Madeleine Cinéma vient de représente:,~n norl1 

réel succès , appartient à une catégorie de production à laquelle il ne .madque qucune des 
de baptême. Une ré:i.lisation de ce genre ne rentre d'une façon précise ans a 
formules de spectacle en usage jusqu'à ce jour. irnées , 

Ce n' est pas du théâtre, puisqu'il s'agit d 'une simple projection d ' ima~es acinégra-­
et ce n'est pas non plus du cinéma puisque les règles essentielles de l'expression 
phi que n'y sont pas respectées . . s Mais 

C'est autre chose. C'est une réalisation qui participe aux deux techniguue e. enre--
• f.l · · ' · \ d musiq te c est, en tout cas, un 1 m qm mteressera pmssamment es amateurs e , , d .. n vivan 

gistrée, c'est-à-dire de cette forme d'édition animée, d' édition mécanique, d e itio 
dont nous 1:o~s s_om~es fai~ ici les amis et les défenseurs. . de la pel_\i --

Les cmeph1les mtrans1geants vous diront que Jenny Lind trahit la cause, néglige 
cule parc~ que tout s'y passe comme au théâtre, parce que le metteur en scene que \_e~ 
les merveilleuses ressources que lui procure le machinisme tout puissant et parce quifüte 
personnages, placés_ devant un objectif immobile, dialoguent avec la même tra:r toute 
et la même complaisance que s'ils étaient installés entre \es frises et \a rampe po 
la durée d'un aète. · · érna 

M . d l "t ' l h b' , d h ,,., · · d · peu au cin et ais, . . e eur co e, es a 1tues u t eatre qui viennent epms . fi\m rnt1 , 
sonar~ et q~1 1,gnorent le lan~~ge subti~ e~ complexe que nous avait appns \e le préf~re­
sont _emerve1ll~s de trouver 1c1 un ennchissement prodigieux de leur spectac e')(.1ge-­
A'!- heu. de trois décors réglementaires ils en ont cinquante (les cinéastes purs ~\ qlle\\e 
!aient cmq cents). Ils retrouvent l'expression lyrique et musicale sous \a forme a \ con" 
il~ .sont accoutun:1~s, ils entrent ~n co~tact p\us direct avec les interprètes. _Dans c;e beall 
<litions, leur pla1S1r se trouve smguhèrement accru et ils b énissent le ciel de 
cadeau. t0" 

. ' ma 
. Les uns _et les autres ont raison. On peut rêver d'une conception plus cinhniqlle 

graphique 11d.u ~,lm. musical, mais il serait criminel de faire bon marché d'une tee "bi\ité5 
comme ce e-c1 qu1 à ; h · d l , d , , d poss1 ·f· ' m.-c emm e a scene et e l ecran nous apporte es magm 1ques. ' · ., 

. tJO•• • 
Jenny Lind est un fl t " · , d , ·1 L onon53 f c" t. 1· l 1 m ex remement s01°ne ans tous ses detai s. a 5 per e en par 1cu 1er ma gré l · , 1· , 0 , ne e 

tion presque 'absol e,'fe qu~s ~nega 11t,es au début , y atteint par moment a u tout li\ 
scène d'opéra ue. est amsi que héroïne du drame arrive à nous donner rand al 
de La Norma' pqruesque sa:ns changement de plans, avec un succès complet. L e f~lrll nolis 

e nous mterp ' t · · 1•·11 d \ 1 ... raconte la toucha t h" • re e amsi 1 ustre cantatrice su édoise ont e 
n e 1stoire pre d. · · l • • t 

Nos lecteurs • ' . n amsi une va eur extraordmaire. •enneJ1 
f . connaissent bien t · l • . . Il ouVl e" 

par alternent que le Grand. p . d. d~ air c ass1que du théâtre italien . s se s \ e,tact 
me~t., récompensa l'art de nx · U isque de ran dernier lui fut décerné, ou, p usdonC \)J1 
pla1S1r particulier à étudie/~~ mco~parable_ mterprète Ninon Vallin. Ils auront c beall" 

te scene culminante du drame jouée et chantée ave 
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